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			HOMO LUDENS
LE CORPS EN JEU

			Phénomène social majeur du XXe siècle, le sport, longtemps délaissé par les milieux intellectuels, retient aujourd’hui toute leur attention en tant qu’il nous éclaire sur notre société et sur les enjeux d’un corps humain toujours plus performant.

			Ces entretiens, réalisés à l’INSEP (Institut national du sport, de l’expertise et de la performance), interrogent le sportif, cet Homo ludens contemporain, en convoquant la sociologie, la philosophie, l’histoire, la politique, l’anthropologie, l’économie, les sciences et techniques.

			La collection « Homo ludens » est un espace de pensée et de libre parole qui nous invite à la réflexion, à l’esprit critique, au décloisonnement des disciplines et à la compréhension des multiples déterminismes qui fondent la pratique sportive.

		



DU FOOTBALL ET DE LA COMPLEXITÉ

Politique, action, complexité.

Je partirai d’abord du principe de l’écologie de l’action sous deux de ses formes : la théorie de la main invisible et celle de la ruse de la raison.

Dans la première, des actes individuels dont, au départ, le but apparent est purement égoïste peuvent prendre un sens qui dépasse largement ce but initial, par l’action « involontaire » – et le réseau d’interactions – qui s’exerce sur l’ensemble. Ce principe est assez complexe, dans la mesure où le motif (l’égoïsme) est à la fois en contradiction avec le résultat (le bien de tous) et lui est indispensable.

Les ruses de la raison sont assez semblables. Prenons par exemple Napoléon, qui, croyant satisfaire son ambition dominatrice de conquérant… transforme l’Europe en y appliquant les idées de la Révolution française.

Mais la complexité ne se satisfait pas entièrement de ces théories. L’action échappe à la volonté de l’acteur et entre dans le jeu des inter-rétroactions sociales.

L’histoire en offre de beaux exemples. En 1789, une réaction aristocratique veut profiter de la fragilité du pouvoir royal et demande la convocation des États généraux pour retrouver des privilèges perdus. Ce qui entraîne un processus en chaîne non prévu par ses promoteurs, c’est-à-dire la constitution du Tiers-État en assemblée et l’institution du vote par tête. Nous voyons aussi une poussée révolutionnaire en Espagne déclencher le jeu des forces réactionnaires, notamment l’instauration de la dictature du général Franco pour de longues années. Enfin, le putsch à Moscou, en août 1991, déclenché pour rétablir plus ou moins l’ancien système, accéléra l’effondrement dudit système.

L’action échappe à la volonté de l’acteur. Tirons les conséquences de ce principe.

La première : le niveau d’efficacité de l’action le plus grand se situe au début de son développement. C’est pourquoi les partis politiques de caractère réformateur qui sont au pouvoir savent en général qu’il faut faire les réformes très vite, avant la dilution, la dissolution d’un projet. La deuxième conséquence est que les effets à long terme d’une action sont imprévisibles. D’où l’idée d’écologie de la politique. J’agis, mais le monde agit sur mon action. C’est une sorte de petit renversement épistémologique : la politique ne nous gouverne pas, elle n’est pas quelque chose de souverain qui nous commande, qui ordonne les réalités. La politique dépend des conditions dans lesquelles elle s’exerce – sociales, historiques, biosphériques – et qui lui permettent de naviguer au gouvernail. Bref, la politique est cybernète.

Cette qualité est très importante, puisqu’elle oblige la politique à tenir effectivement compte de ces limites et de ces conditions.
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